
LE SAMEDI

LES MOUCHES

Nos ennemis les plus dangereux ne
sont pas les plus gros ni les pýus féro-
ces, miais bien au contraire les miiii
ment petits. Nous avons beaucoup plus
à craindre dle ces derniers, non seu-
lenient parc(- que nous nie possédons
pas de mîoyens <-licaces puour nous en
débarrasser, mais surtout par-ce qu'ils
pullulent partout autour (le nons,
sous toute-s les formes et souvent iiivisi-
hIes à nos yeux - supposiez-vous, par
exemple, que cliacunl (le nous hlébergec
dans sa bouche plusieurs millions d'in-
dividus inicroscoliîlues ? Ces êtres iin-
palFal>les et inloflensifs pour nous lors-
que, nous sommes eii lbonne santé, se
nommient scientîiiqutilient, (lus iuîic-
crococci, et font partie (l'une nomn-
bieuse espèce <'animalcules que con-
tiennent l'air et l'eau.

Ces hôtes singîdliers qui na;viguenit
dans notre salive ont cependant une
influence lorsqu'on inlocule à uit lapin
la salive <'uîîe personne bien portanlte,
l'animalnieurtau ljout<le quelques jouis
et l'autopsie déccouvre dans son sang
une quantité innombruiaIble de mnicro-
cocci. Ces bacteries sont donc passées,
de la salive humaine danlis le saîîg (lu
lapin et s'y sont multipliées au point
<le l'empoisonner.

Mais pour le moment ; laissons dle -Cies
côté les inivisibles et mîettaint à pi-ofit
l'actualité, occupons nious, <'un insecte
indiscret, inconmmiode dlonit nous ne nous nié-
fions pas assez ; nous voulons pai-ler de la
mouche qui, chaque année, pendant les cha-
leurs, envathiit notre foyer, nous harcèle sans
cesse, se joue (le nos imetaces et (le nos coups et
pousse l'audace jusqu'à goûter- à tous nos me-ts...
Nous le tolérons pouritani t, par-ce qjue sa présence
est devenue une habpitudle, et aussi parce que nous
sommlies impuissants à lexte-niiie-.

En les voyant voleter (lai nos appar-temnents,
les muouches parais-sent bien inoff-misiv'es ; lors-
qu'elles se posent sur le bord île notr, assiette et
s'acharnent après une mîiette dle sucre ou dle fruit,
nions prenons plaisir à les observer, nous a<limii-
i-ons la finesse et laité(le leurs pattes mtinus-
culles et la transparence dle leurs ailes diaphanes.
Leurs familiar-ités ne devraient pourtant pas nous
attendrir, car les miouches son- nos plus intimies
ennemis. Leurs oeufs engenidrent <les vers, et leurs
tronmpes qu'ils inipi-gnenit (le préférence <le ma-
tières corr-onmpues et (le détritus de toutes sortes
transportent sur ce que nous miangeons et sur ce
que nions respirons le germe <le la décomposition,
sans compter que par leurs piqût-es, elles peu-
vent introduire clans notre pîeau un virus mortel,
comme le charbon ou la pustule maligne.
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M1oaieu,-r tcns.ii~ -Bon, voilà qupe c'est

Cristi !que je, voudrais bien le mien qui s'en va!
voir le vent enleve-r le cha-
peau de cette juoif, file!
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t que, maintenant, quand on attend au siîill2di, le sa, ncIi n'y est plu.-;

La mîouche n'est, après tout, que lit nétaînior-
phose d'un simîple asticot. Pour se r-enidre c-ompte
<le sa formîationî, tout le mionde ýst à iliêioe (le
faire l'exp'-Tienice suivante :laissez corrouîîuîe iti
morceau <le viande dlaits uin endr-oit où il y a <lu-s
mouches. Lorsq;ue vous verrez apup iraitru' de pu-tits
vers, placez cette viande sous une cloche ou a dle.
faut sous uit %-er-ie et obîservez !Au lbout de q1uel-
ques joui-s tous les Petits asticots seront traits-
formés eii mouches. Les vers qui -grouillaienît sur
la viandle étien'it le résultt dles icuf, <déposés par
le mouches que vous avez vu vole-r auîtour-.

Pouî- se convaincre lue ce sont bien les illon-
cIles qui provoq uent 1<-s ver-s, il est facile <le faire
siutulttnient une autre expérienîce, elle' servîira
(le contre-épreuve ; mettez uit morceau <le viandel
fraîchec et crue danis une soucoupe et recouvriez la
<'un v-erre cu iiîêue d'un gaze- mais arrangecz vous
(le manière à ce que la viande soit entièremlent
iýolée. Au bout (l'un certain temps, vous verrez
le morceau <le viande sc diécomp1 oser cowine le
premnier, niais il ne produira pas <le vers, paurce
qu'il aura été mis à l'abri (les mouches. Oit pet
juger, dl'apr-ès cela, combien les mouches sont
dangereuses.-

Néanmoins, malgré leurs inconvénients, on est

D)'UN C'OUP DE VENT

1 Il
La. belle JiItc.-C"est à vous, mmonsieumr, ce

chapeau ?

té. (le î-ecouniattre que les mouches ont une
ite,-taint il est vrai que la nature n'a rien
*sanis raisont.
out le imnde a obsecrvé avec curiosité le mua-
e (lune mnoucheî, oi 1 i'd se pose à un en-
t qîuelconquîe. llle frotte l'une contre l'autre
pattes dle devant, puis celles de derrière. Elle
passe e'g;le(iciitt sur sa. tôttý et le. lonîg de ses
s. Pendanît loit-lips suplposon qu'en agis-
b ainîsi, les iouclîns faisaienît leur toilette, il
iest rieni. En1 v'olanît, les mouches qui sonît

ve.rtes <'un duvet excessivemenmt fin, rainas-
t dants Vaiur une quantité d'insectes miiîiuscu-
auxquels on1 a donné le itoin1 peu harmntieux

poux. Lorsque l'agglomiération <le ces parasi.
gêne la miouche, pour voler-, celle-ci se pose
)porte où, et a%î-c ses petites pattes se ràcle
tes les parties (tu corpg, ainsi qu'on peut le
r avec un microscope. Elle réunit ainsi ces pa-
tes à un endroit et lt-s absorbe au mîoyen de
romipe.
Ù(î-s Moîuches auraient 'lone l'avantage de pur-
l'atimiosphère de milliards d'animalcules. Quoi
il eni soit, ntous lie saurions trop riecoinander
îîployer tous les moyens possibîles pour les ex-
ser de nos cuisinîes, (le nîos offices, <le non gatr-

de-mnan.ger, car, partout où elles se trou-
vent, elles prlopalgu-t le poison et la dé-
comîposit ion.

L'habitude (le voir les mouches fait
qui'on lie paraît nullement étonné de la
facilité avec laquelle ces inîsectes se nia-
ilitieîîîîî-uît sur les plafonds, les miurs ou
le-s objets polis commiue les glaces. SI les
Mîotcâtes peu veut aiisi se 1ixor sur tous les
corps. dlans ni'imiporte quelle position,
ci-'st trài:e, à dle petites pelotes qlui se
trou vilit sous leurs pattes, lîsquelles
rempilIissen it les foiictioîîs (Il- venitouses.r La miouche a été dlu ri-ste 1îrivilý-iée,
-îl1f a tout ci) qluîl faut pour ti as

b'uroiîailî-u. Se' trouive-.t-e-lle cii présenîce
d'uni e friai dj s'' trop dunre ?elle secrète
alors uit li'1iiillî- j>.riicîilie!r quîi a, la pro-
pi-ii té' deu la fondrie ou de la ra mollIir. Dé-

i -- tIlegoûtecr à un ru i t à I épide-rne
teie 1uu< i le le î cri fr;t de soait aiguillon et
jurr mmaisi initrouirea sa tr-oîmpe pour

- cb-o lji-r le suc qui'e-lle dt:sire.
Ce- pe-tit ent-,<ivers lequel nous

:avoivis trop dlin<liilgeitci-, réunit tous les
éléimen-ts pour ntous êtr-e désagréale et
pour port-r :itleilite a niotre santé.


